DE  PHILOCLES, 

T>  E 

L ’IS  L E DE  S AMO  S; 

ET  CARACTERE 

DU  VRAI  MAGISTRAT. 


Donne  ton  fang  à Rome,  & n’en  exige  rien. 
Sois  toujours  un  Héros,  un  Sage,  un  Citoyen, 
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J.  R O M P É par  la  perfide  intelligence  de 
Protéfilas  & Timocrate  , Idoménée  avait  con- 
fenti  que  Philoclès  fût  exilé  dans  l’Ifle  de 
Samos  5 mais  Idoménée  ne  tarda  pas  à dé- 
couvrir la  vérité.  Il  comprit  peu-à-pcii  les 
artifices  de  Protéfilas  & Timocrate  ; ils  fe 
brouillèrent , leur  divifion  acheva  de  lui 
montrer  le  fond  de  l’abîme  où  ils  Tavaient, 
jeté. 

Voyez,  difaît-il  à Mentor,  combien  les 
Rois  font  malheureux  & expofés  à être  le  jouet 
des  autres  hommes,  lors  même  que  les  aurres 
hommes  paraifent  tremblans  à'  leurs  pieds  1 
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Mentor  perfuada  à Idomenée  quil  fallait 
chafler  Protéfilas  & Timocrate,  & rappeller 
Philoclès.  L’unique  difficulté  qui  arrêtait  le 
Roi,  c’eft  qu’il  craignait  la  févérité  de 'Phi- 
loclès. Quoique  je  l’eftime  , difait-il , j’avoue 
que  je  ne  puis  m’empêcher  de  craindre  un 
peu  fon  retour. 

Ne  voyei-vous  pas , hii  répondît  Mentor  , 
que  les  Princes , gâtés  par  la  flatterie  , redou- 
tent tout  ce  qui  eft  libre  & ingénu  ? Ils 
vont  même  jufqu’à  s’imaginer  qu’on  ii’eft  pas 
2élé  pour  leur  fervice,  & qu’on  n’aime  pas 
leur  autorité , dès  qu’on  n’a  point  l’ame  fer- 
,vile  , èc  qu’oii  n’eft  pas  prêt  à les  flatter  dans 
l’ufage  le  plus  injufte  de  leur  puiflTance.  Toute 
parole  libre  & généreufe  leur  paraît  hautaine 
& féditieufe  ; ils  deviennent  fi  délicats , que 
tout  ce  qui  n’efl  pas  flatterie  les  blefTc  & les 
irrite  : mais  allons  plus  loin,  continuoit  Men- 
tor* Je  fuppofe  que  Philoclès  eft  effeélivement 
libre  , grave  & auftère,  fon  auftérîté  ne  vaut- 
elle  pas  mieux  que  la  flatterie  pernicieufe  de 
vos  Confeillers  i'  Oùtrouverez-vous  un  homme 
fans  défauts  ? Et  le  défaut  de  vous  dire  trop 
hardiment  la  vérité  , n’eft-il  pas  celui  que  vous 
devers  le  moins  craihdre  ? Que  dis-je  ? n’eft-ce 
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pas.^niî)  défaut  nécelTaire  pour  corriger  les 
vôtres  i,’  & pour  vaincre  le  dégoût  de^  la 
vérité  , où  la  flatterie  vous  à-.fait  tomber  ? H 
vous  faut  un  homnie  aime  que  la  veiîte  ^ 

& qui  vous  aime  mieux  que  vous  ne  favex 
vous  aimer  vous  - même  5 qui  vous  dife  la 
vérité  malgré  vous  ; qui  force  tqus^  vos  re- 
tranchemens  ; & cet  homme  neceflaîre , c eft 
^ Philoclès.  Souvenez- vous  quun  Prince  eft 
L trop  heureux  quand  il  naît  un  feul  homme 
fous  fon  régne  avec  cette  générofité  qui  eft 
. _ le  plus  précieux  tréfor  de  TEtat  ; & que  la 
plus  grande  punition  quil  doit  cramdie  oes 
Dieux  , eft  de  perdre  un  tel  homme  , s’il  s’en 
rend  indigne  , faute  de  favoir  s en  fervir.  Pour 
les  défauts  des  gens  de  bien , il  faut  les  favoir 
\ connoître , & ne  laifter  pas  de  fc  fervir  d eux. 
RedréfTez-les;  ne  vous  livrez  jamais  aveuglé- 
ment à leur  zèle  indifcret  ; mais  écoutez-les 
favorablement  J honorez  leur  vertu,  montrez 
au  public  que,  vous  Tarez  les  diftinguer.  Les 
Princes  faibles  fe  contentant  de  méprifer  les 
hommes  corrompus  , ne  laiffent  pas  de  les 
employer  avec  confiance  , &:  de  les  combler 
de  bienfaits.  D’un  autre  coté  , ils  fe  piquent 
de  connaître  auffi  les  hommes  vertueux  , mais  , 
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ils  ne  leur  donnent  que  de -vains  éioges , 
n’ofant  ni  leur  confier  les  emplois,  ni ad- 
mettre dans  leur  commerce  familier,  ni  ré- 
pandre^es  bienfaits  fur  eux. 

Alors  Idomenée  dit  qu*il  regrettait  d avoir 
tînt  tarde  à délivrer  Tinnocence  opprimée  , 8c 
à-punir  ceux  qui  lavaient  trompé.  II  ordonna  , 
en  fecret , à Hégéfîppe  , qui  était  un  des  prin- 
cipaux Officiers  de  fa  IVIaifon  , de  prendre  Pro- 
téfilas  & Timperate , & de  les  conduire  en  sû- 
reté dans  rifle  de  Samos  , de  les  y laifler  , 6c 
de  ramener  Philoclès  de  ce  lieu  dexil.Hégé- 
flppe  , furpris  de  cet  ordre  , ne  put  s’empêcher 
de  pleurer  de  joie.  Cefl:  maintenant , dit -il  au 
I^oi , que  vous  allez  charmer  vos  fujets.  Ces 
deux  hommes  ont  caufé  tous  vos  malheurs  , 8c 
tous  ceux  de  vos  Peuples.  Ils  font  gémir  tous 
les  gens  de  bien  , & à peine  ofe-t-on  même 
gémir,  tant  leur  tyrannie  efl:  cruelle. 

Hégéfippe  fe  hâta  d’aller  chercher  Philoclès 
dans  lifle  de  Samos  , de  l’en  faire  partir. 
Les  voiles  s’enflent  d’un  vent  favorable  ; le 
vai  itau  , ^îavori'é  de  Neptune  8c  des  vents  , 
cifriva  bientôt  a Salente.  On  vint  dire  au  Roi 
qu  il  entrait  déjà  dans  le  Port  : auffi-toc  il  cou-  ' 
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rut  au-devant  de  Philocîès  avec  Mentor  ; il 
TembrafTa  tendrement,  lui  témoigna  un  fen- 
fible  regret  de  l’avoir  perfécuté  avec  injuftice  ; 
'&  cet  aveu',  bien  loin‘de  ’paraîtï*e*  une  faiblefîe 
dans  un  Roi,  fut  regardé' par  ^tous  les  Salen- 
tins  , comme  l’efîort  d’une  grande  ame  , qui 
s’élève  au-defTus  de  fes  propres'faûtes  , ne  les 
avouant  avec  courage , que  pourlcs  réparer.Touc 
Je  monde  pleuruit  de  joie  de  revoir  l’homme 
de  bien  , qui  avait  aimé  le  peuple  , & d’en- 
tendre le  Roi  parler  avec  tant  de  fageiïe  Sc  de 
bonté.  Télémaque , Vtv.  13  6*  izj.. 

N une  dcmîim  redit  animus,  Nervo.  Cœfar  res 
clim  dijfociabilcs  niifcucrit  , principatum  ac 
îihertatem  ; augeatque quotidie  facilitatem  îm- 
péril  Nervo  Natura  tamen  infirmi^ 

tatis  hum  an  ad'  y tardiora  funt  remedia  qudm 
malii  : & ut  çorpora  lente  augefeunt , citb  ex- 
tingiiantur  , fie  ingénia  fludiaque  opprefieris 
facilihs  , quàm  revocaveris.  Subit  quippe  etiam 
ipfius  inerties,  dulcedo  : & invifa primo  defidiOy 
poflremo  amatur* 

Ex  visa  Agricoles, 

L’efpoîr  nous  revient  enfin,  Nerva  fait  allier 
deux  chofes  que  Ton  croyoit  incompatibles , la 
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Couvçraîneté  & îa  liberté. Traj ait  rend  dé  jnnr  en 
jour  l’autorité  pins  douce.  Mais,  par  le  malheur 
•de  la  Gondidon  humaine  , les  remèdes  ont  un 
effet  plus  lent  que  les  maux  ; 8c  comme  les 
corps  font  long^tems  à croître  , & fe  détruifent 
en  un  moment , il  eft  â.ulî}  plps  facile  d’étouffer 
la  lumière  & Ip.  couragei,  que  dé  les  rendre. 
Xa  douceur  de;! -pifiveté  gagne,  d’aillenrs  peu- 
àr-.peii.  ; QU  commence  par  haïr  rindolence  , 

-on  finie  p5r  rairaer.' 


CARACTERE 
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CARACTERE 

D U 

VRAI  MAGISTRAT. 


13emeuiier  inviolablement  attaché  au  culte 
de  la  Juftice  , dans  un  temps  où  elle  n offre 
que  des  peines  & des  travaux  à Tes  adorateurs, 
où  c'eft  prendre  une  route  oppofée  à la 
fortune,  que  de  fuïvre  le  parti  des  loix  & ,de 
la  Magiftrature  , c’eft  le  premier  objet  que 
la  vertu  préfente  au  courage  du  vrai  Ma- 
giârat. 

Heureux  au  moins  fi , forcé  de  fuivre  une 
route  pénible  & laborieufe,  il  pouvait  y mar- 
cher avec  affurance  1 ou  plutôt , heureux  de 
trouver , dans  fa  courfc , des  dangers  dignes 
de  la  grandeur  de  fon  ame  ! 

Toujours  armé  pour  faire  triompher  la 
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Jiiftîce  ; proteâeur  intrépide  de  l’innocence  ; 
redoutable  vengeur  de  Tiniquité  ; capable  de 
forcer  & de  rompre  , avec  un  courage  invin- 
cible , ces  murs  d’airain  ces  remparts 
impénétrablesqui,  trop  fouvent,  engloutifTent 
le  patriotifme  Sc  la  vertu  ; faible  fouvent , en 
apparence  , mais  toujours  grand  ik  toujours 
puiflant  en  effet , les  orages  Sc  les  tempêtes 
des  intérêts  humains  viennent  fe  brifer  vaine- 
ment contre  fa  fermeté. 

Il  a une  fupériorîté  d’ame  qui  ne  connaît 
rien  au-deffus  d’elle  que  la  raifon  Sc  la  loi  ; 
une  fermeté  de  courage  qui  demeure  immo- 
bile au  milieu  du  monde  ébranlé  ; Sc  cette 
fierté  généreufe  d’un  coeur  fîncerement  ver- 
tueux, qui  ne  fe  propofe  jamais  d’autre  ré- 
compenfe  que  la  vertu  même , qui  ne  defire 
que  le  bien  public  , & qui  le  defire  toujours. 

Le  bonheur  du  Peuple  efl  fa  loi  fuprême  ; 
fespenfées,  fes  paroles  , fes  aérions,  font  les 
penfées , les  paroles , les  a61:ions  d’un  Légif- 
lateur;  kil  jouit,  dans  fa  Patrie  , du  bonheur 
d’être  regardé  , par  tous  fes  Citoyens  , comme 
un  homme  dévoué  au  falut  de  la  Répu- 
blique. 


Que  fl  les  grandes  âmes  ne  demaiideiu 
ciel  que  de  grands  travaux  à foutenir , de 
grands  dangers  à méprifer  , de  grands  ennemis 
à combattre,  quels  travaux,  quels  dangers^ 
quels  ennemis  plus  dignes  des  généreux  efforts 
de  l’homme  de  bien,  que  ceux  que ^ la  vertu 
prépare  au  Magiftrat  dans  le  cours  d’une 
longue  & périlleufe  carrière  ? 

Telle  eft  la  glorieufe  néceffîté  que  la  Juftice 
impofc  au  Magiffrat , lorfqu’ellc  imprime  fur 
fou  front  le  facré  caradlère  de  fon  autorité. 
Image  vivante  de  la  loi , il  faut  qu’il  marche 
toujours  comme  elle  entre  deux  extrémités 
oppofées , & que  s’ouvrant  un  chemin  difficile, 
entre  les  écueils  qui  environnent  fa  profeflîon , 
il  craigne  de  s’aller  brifer  contre  l’un  , en 
voulant  éviter  l’autre. 

C’efl: , à la  vérité , un  grand  fpeâ:acle , que 
l’homme  de  bien  , accompagné  de  fa  feule 
vertu,  aux  piifes  avec  l’homme  puiffant , 
lOutenu  de  ce  que  la  fureur  a de  plus  redou^ 
table!  Qu’il  eft  beau  de  convaincre  la  fortune 
d’impuiiîance , de  lui  faire  avouer  que  le  cœur 
du  Magiffrat  eff  affi'anchi  de  fa  domination  , 
Sc  que  i lorfqu’elle  a voulu  attaquer  fa  vertu  ^ 
elle  eff  foriie  vaincue  de  ce  combat  I 
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La  gloire  de  ce  triomphe  fembîe  même 
obfcurcir  l’éclat  des  autres  viftoires  du  Ma- 
giflrat  ; c’eft  par-là  feulement  que  le  commun 
des  hommes  lui  permet  de  s’élever  jufqu’au 
rang  des  héros  , 8c  d’entrer  avec  eux,  en  par- 
tage de  la  grandeur  d’ame. 

/ 

N’attaquons  point  ici  l’excès  de  cette  pré- 
vention. Ne  diminuons  pas  le  prix  de  ces 
grandes  avions,  ou  l’on  a vu  de  fages , d’in- 
trépides Magiflrats , facrifîer  , fans  balancer  , 
leurs  plus  juftes  efpérances,  devenir  avec  joie 
les  vièbiroes  illuftres  du  bien  public  ; & re- 
nonçant aux  promelTes  de  la  fortune  , fe  ren- 
fermer glorieufement  dans  le  fein  de  leur 
vertu  ! Avouons -le  néanmoins  , ce  que  les 
âmes  communes  regardent  comme  une  illuilre, 
mais  dure  néceflité  pour  le  Magiftrat , eft  une 
rare  félicité. 

Quel  eft  l’homme  de  bien  qui  ne  porte 
envie  à une  ft  heureufe  difgrace  > 8c  qui  ne 
foit  prêt  de  l’acheter  au  prix  de  la  plus  haute 
fortune  ? 

Difons-le  hardiment  : U eft  plus  honteux 
de  céder  à la  faveur,  qu’il  n’eft  glorieux  de 


lui  réfîftigr  : le  vrai  Magiflrat  rougît  en  fecret 
des  applaudifTemens  qu’il  eft  forcé  de  recevoir. 
Lorfqiî’il  a goûté  le  plaifir  fi  pur  de  triompher 
de  la  faveur , en  s’immolant  aux  loix , il  re- 
jere  , avec  une  efpèce  d’indignaiion  , ces  éloges 
injurieux  a fa  probité,  Sc  il  lui  femble  qu’on 
le  loue  de  n’avoir  pas  fait  un  crime. 

Il  s’élève  du  fond  de  notre  cœur  une  fe- 
crette  fierté  , qui  nous  révolte  contre  le  crédit 
8c  l’autorité  : ce  n’efl  point  l’amour  de  la 
Juflice  qui  nous  anime  ; c’eil  la  haine  de  la 
fureur.  On  regarde  ces  jours  éclatans , où 
^l’on  voit  les  plus  hautes  Puiffances  abattues, 
confier  nées , captivées  fous  le  joug  de  la  Juflice, 
comme  le  triomphe  de  la  Magiflrature  ; 
alors  le  faible  Magiflrat  recueille  avec  plaifir 
les  louanges  du  Peuple ^ qui  ne'luï  applaudit 
que  parce  qu’il  croit  que  rinjiiflice  efl:  la 
compagne  inféparable  de  la  faveur  ; goûtant 
avec  encore  plus  de  fatisfaélion  les  reproches 
des  Grands  qu’il  a facrifiés  à fa  gloire , il  fe 
flatte  du  faux  honneur  de  méprifer  les  me- 
naces de  la  fortune  irritée  , dans  le  temps 
qu’il  ne  devrait  fongsr  qu’à  appaifer  la  juflice.'’ 

Mais  (avoir  s’expofer , non  pas  à .la  haine 
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& à la  vengeance  des  Grands , maïs  à la  cen- 
fure  & à rindignationl  des  gens  de  bien  même  , 
qui  fe  laiiTenr  quelquefois  entraîner  par  le 
torrent  des  jugemens  populaires  ; aimer  mieux 
être  grand , que  le  paraître  ; n’être  fenfible 
ni  à la  faulTe  gloire  de  s’élever  au-delTus  dé 
la  plus  redoutable  puilTance , ni  à la  faufTe 
honte  de  paraître  fuecomber  à Ton  crédit; 
& fô  charger  volontairement  des  apparences’ 
edieufes  de  Tîniquité  , pour  fervir  la  Juilice 
au  prix  de  fa  répaiation , par  une  glorieufe 
infamie  , c’eft  ce  qui  neft  réfervé  qu  à un 
petit  nombre  d’ames  généreufes,  que  leur  vertu 
élève  au-defTus  de  leur  gloire  meme. 

Ennemis  de  la  fauffe  gloire  , elles  fuient 
encore  plus  Telprit  de  hauteur  & de  domi- 
nation , écueil  foiivent  fatal  à la  plupart  des 
grandes  aines.  ' 

Qu'il  eft  rare  de  trouver  des  génies  aiTez  fa~ 
périeurs  pour  tempérer  , par  leur  modellie  , 
réclar  de  la  rupériorite  de  leurs  lumières , 6c 
pour  adoucir  , par  leur  fagefle  , l’empire  d’une 
raifou  dominante  , qui  fe  fent  née  pour  être 
füuve  raine! 

Qu’il  efl  difficile  de  favoir  conferver  la  mo- 


dérâtion  dans  le  bien  même  , & d’éviter  l’ex- 
cès  f jufc^ues  dans  les  avantages  de  l’erprit  ! 
& quelle  grandeur  d’ame  ne  faut-il  pas  pour 
échapper  a ce  péril  , puifqu’il  faut  être  grand 
pour  pouvoir  même  y fuccomber  ! 

C’eft  à cette  rare  fage/Te  , que  le  vertueux 
Magiftrat  afpire  continuellement  ; s’il  plaint 
la  bafl'e  timidité  de  ces  âmes  pufillanimes  , qui 
fe  lailTent  ébranler  par  la  moindre  contradic- 
tion , Sc  qui  n’abandonnent  leur  premier  fuf- 
frage  , que  parce  qu’il  eft  combattu  , attentif 
à ménager  la  faiblelTe  du  coeur  humain  , qui, 
dans  le  tems  même  qu’il  a le  plus  befoin  d'étre 
gouverné  , ne  craint  rien  taat  que  de  fentir 
qu’on  le  gouverne  , il  appréhende  encore  plus 
de  déshonorer  la  raifon  , en  lui  prêtant  cet 
extérieur  tyrannique  , qui  ne  convient  qu’à  la 
paffion.  Et  jufqu’à  quel  point  ne  portera-t-il 
pas  fa  timide  retenue  , lorfqu’il  penfera  qu’un 
ton  trop  décifif  , un  air  plein  de  coa- 
fiance,  ont  fouvent  nui  à la  meilleure  caufei 
que  les  efprits  les  plus  modérés  fe  foulevent 
prefque  toujours  contre  ceux  qui  peiifent  moins 
à les  convaincre  , qu’à  les  fubjuguer  j & que 
par  un  de  ces  mouvemens  fecrets , qui  fe  glilTent 
. *n  nous  , malgré  nous-mêmes  , ils  font  porter 


â la  bonne  caufe  , la  peine  des  maniérés  in-» 
difcrètes  de  celui  qui  la  leur  montre  I / 

S’il  régné  fouvent  fur  les  opinions  des  autres^ 
c’efl  par  la  feule  évidence  de  fes  raifons , & 
par  la  fage  modeilie  avec  laquelle  il  les  infînue. 

Avec  de  fi  heureufes  difpofiîions  , que  Ton 
ne  craigne  rien  de  la  grandeur  Sc  de  l’étendue 
de  fes  talens  : on  ne  fera  jamais  réduit  à re- 
douter la  force  & l’élévation  de  fon  génie. 

On  n appréhendera  point  qu’il  tourne  contre 
la  Loi  , les  armes  quelle  ne  lui  a données 
que  pour  la  défendre  ; 8>C  qu'il  ufurpe  fur  .elle 
un  empire  dont  il  n’eft  le  dépofitaîre  que  pour 
la  faire  régner.  D’autant  plus  fournis  qu’il  eli: 
plus  éclairé  , le  vrai  Magiftrat  dépofe  toute  fa 
grandeur  au  pied  du  trône  de  la  Jullice. 

La  fîmplicité  de  fon  cœur  , l’égalité  de  fon 
ame  , font  des  vertus  que  fa  modeilie  ne  fau- 
roit  cacheir. 

Senlîble  à l’admiration  des  hommes,  il  n’exige 
pas  leur  reconnoilTance  : heureux,  s’il  pouvoir 
leur  cacher  le  bien  qu’il  leur  a fait , & être 
l’auteur  inconnu  de  la  félicité  publique  ! 

Supérieur 
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Supérieur  à tous  les  événemens , il  femble 
qu’il  les  a tous  prévus!  Jamais  la  colère  na 
troublé  laférénité  de  Ton  vifage  ; jamais  l orgueil 
.n  y a imprimé  fa  fierxé  : jamais  l abattement  n y 
a peint  »fa  faiblelTe. 

1^*  ( •• 
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P4Xrés  Cpnfcriptî  , confulite  vctis  , profpi^ 
, cite  Patrice  J confervate  vos  , con juges  , liberoSp 
foT'tuniiscpie  vcjbrus  , Populi  Pomani  nomen  , 
fa^luxe-mquc  défendue  : mihi  parcere  , ne  de  me 
çogitnrc , defnite.  Nnm primum  dcheo  fpernre 
çmjyts  Deos  y. qui  huic  JJrhi preefident  , proeo 
mihi  de  mereor^  reluturos  gratiam  ejfe.  Deinde, 
fiquïd  ohtigerk  , œquo  anïmo  , paratoque  mo- 
riarj,'  Neque  enim  turpis  mors  forti  viro^po-- 
fejè  acciderc  ,y  ncque  immaturu  Confuluri  y 
n^c  miferu  Snpunti,  Nec  tamen  ego  fum  illt 
forrms  , qui  frutris  cari ffimi  , atque  amantif 
fimiprœfentls  mkrqre.nqn  movear  y horumque 
omnium  Icterymis , h quibus  me  cireumfejfurrz 
videtis  ; neque  meam  mentem , non  domum 
fœpt  re^ocat  'exauïimata-iixor  y abjecia  meîu 
j^ià  y & parvuius  filius  , quem  mihi  videtur 
ampic^i  Refpulliea  y tanquam  ohfidem  conful- 
Ws^ei;  neqm  'ilh  , qui  exputans  hujus  exi^^ 

c 


In  X.  Catilinam  , Oratio  IV, 
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turndid  , adflat  in  confpcclu  meo  gener.  Moveor 
his  rthus  omnibus  , fcd  in  eam  parttm  j ut 
jalvi  fini  yohifcum  ornnes  , ctiam  fi  vis  aliqua 
inc  opprejfcrit  y potiùs  , quàm  & illi  & nos 
una  cum  Bepuhlica  pcrcamus.  Quart  y F.  C. , 
incumhitt  ad  Rcipiihlicœ  faluttm  : circumfpi- 
cite  omnes  procdlas  , quœ  iwpcndent  , niji 
providetis» 


U Penfez  à vous  Sc  à h Patrie  : confervez 
vos  perfonnes  , vos  femmçs  , vos  enfars  : dé- 
fendez l’honneur  , la  vie  du  Peuple  Romain  ; 
Sc  cefl’ez  , PERES  Conscripts  , de  vous 
alarmer  pour  moi.  Je  dois  efpérer  que  les  Dieux, 
qui  protègent  Rome*,  aurodt  égard  âmes  fer- 
vices  : mais  11  la  mort  fe  préfénte  , elle  me 
trouvera  dirpofè  à la  recevoir.  Jamais  la  mort 
ne  fauroit  être  honteufe  , pour  qui  a de  la 
fermeté  , prématurée  pour  qui  a reçu  Thon- 
neur  du  Confiilat,rni  fâcheufe  pour  l’homme 
fa^e.  ' ■ • ■ - ' ■ 

Cependant  , je  n’ai  pas  la  dureté  de  n’être 
pas  ému  de  la  douleur  dont  eft  pénétré  à mes 
yeux  , . un  frere  qui  m’eft  cher  , 8c  à qui 

je  le  fuis  : j’ai  peine  à foucenir  les  larmes 
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que  je  vois  répandre  autour  de  moi  une 
femme  eonflernée., ....  un  fils  d'un  âge  encore 
fi  tendre  , ...  qui  attendent  l 'iiTue  de  cette  jour- 
née : tous  ces  objets,  à chaque  inftant , portent 
mon  efprit  dans  le  fein  de  ma  famille.  Mais 
j’aime  mieux  fauver  au  prix  de  mon  fang  , 
& la  République  Sc  ma  famille  , que  de  les 
voir  engloutis  avec  moi  , l’une  Sc  l’autre  dans 
le  même  précipice.  Ainfi  , fongez  , PERES 
Gonscripts  , aux  intérêts  de  la  Répu- 
blique , 8c  voyez  quelles  tempêtes  fondront  fur 
elle  , fi  vous  ne  les  détournez 


Voici]  maintenant  le  Vif  cours  de  M.  diEpré- 
mefnil  , à Vinftant  oii  M.  d" Agonit  ( r ) 
s^efl  pr if  enté  pour  le  faijîr  au  milieu  de 
la  Cour  des  Pairs  y inycfiïe  par  les 
Soldats  & les  Sapeurs. 

Au  Marquis'  d’Agoult,' 

' Je  fuis  Tiin  des  Magifirats  que  vous 
cherchez.  La  Loi  me  défend^  à ce  titre,  d’obéic 


(î)  Après  la  Saint-Barthelemy,  Charles  IXayaa  - 

C ij 


ao 

aux  Lettres  clofes  , aux  ordres  furpris  au'  Sou- 
verain. Ceft  pour  obéir  à la  Loi , que  je  hê 
nie  fuis  pas  nommé  jufqu’à  ce  moment.  Vous 

* • ? 

V ' * 
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^crit  à tous  les  Gouverneurs  de  faire  luafîacrer  les 
Huguenots , le  Vicomte  d’Orte , qui  commandait  1 
Bayonne,  écrivit  au  Roi  : « Sire,  je  n’ai  trouvé, 
parmi  les  habitans  & gens  de  guerre,  que  de  bons 
Citoyens , de  braves  Soldats , & pas  un  bourreau  î 
ginfî,  eux  &:  moi , fupplions  Votre  Majefté  d’employer 
nos  bras  & nos  vies  à chofes  faifabJes  ».  Ce  grand 
généreux  courage  regardait  une  lâcheté  comme  une  chofe 
, impolTible. 

L’honneur  a fes  régies  fuprémes  : les  chofes  qu’il 
défend  font  plus  rigoureufemcnt  défendues,  lorfque 
les  loix  ne  concourent  point  à les  proferire;  & celles 
qu'il  exige  font  plus  fortement  exigées,  lorfque  les  loix 
ne  les  demandent  pas. 

■ Lorfque  nous  avons  été  une  fois  placé  dans  un 
rang  , nous  ne  devons  rien  faire  qui  fa^Te  voir  que  nous 
nous  tenons  inférieurs  à ce  rang  même. 

L’honneur  nous  dîéle  que  le  Prince  ne  doit  jamais 
nous  preferire  une  aâîon  qui  nous  déshonore,  parce 
qu’elîe  nous  rendrait  incapable  de  le  fervir. 

MoKTESQUjEir  ^ Liv,  VL 


avez  Tordre  de  m'arrêter,  je.n’aî  pas^  TotrdrcI 
de  vous  fuivre  ; il  ;i’a  point  été  donne  d’ordre 
direct  contre  .moi.  S’il  en  exiftoit  , je  pefe- 
rais  dans  ma  fageffe  & dans  Wa  confcience , 
fî  je  dois  obéir  à un  ordre  perfonnél  du  Roi , 
lorfqu’il.  eft  oppofé  aux  Loix  qui  ‘font  fes 
vrais  coinmandemens.  Mais  je  ne  me  trouve 
pas  dans  une  pofition  audi  délicate  ; je  n’al 
pas  ordre  de  vous  fuivre.  Je  vous  lomme 
donc  de  me  déclarer  , fi  , dans  le  cas  où 
je  ne  vous  fuivrais  pas  volontairement  , vous- 
. avez  Tordre  de  m’arracher,  par  la  force,  de 
la  place  que  j’occupe  en  ce  moment  ? 

"^Oui, ' Moüfîeur , '8c  je  l’exécuterai. 

— ConnoifiTez  - vous  la  Loi  , 8c  l’obligation 
qu’elle  impofe  à tout  Citoyen? 

ï . 

— Je  la^reTpecte  , mais  je  vais  faire  entrer 
les  Grenadiers.  ^ ^ 

— C’en  efi:  alTez;  je  fens  qu’il  efi:  tems  de 
confommer  le  facrifice  de  ma  perfonne.  Et 
pour  ne  pas  expofer  la  Cour  des  Pairs  , lé 
temple  de  la  Jiillice  , le  fanctuaire  des  Loix^ 


à ane  plus  grande  profanation  , je  cede  à la 
force;  je  me  rends  à vous, 

A la  Cour  des  Pairs* 

« Je  dépofe  dans  le  fein  de  la  Cour  , la 
protelUîion  que  je  fais  contre  les  violences 
que  Ton  exerce  en  ce  moment  fur  ma  per- 
fonne.  Je  lui  déclare  que  je  les  regarde  com- 
me attentatoires  aux  Loix  protedrices  de  la 
liberté  des  Citoyens  en  général  , & de  celle 
des  Magiftrats  en  particulier;  qu’elles  font  les 
^ fuîtes  d’ordres  furpris  au  Roi  , & que  je  cede  à 
la  force  qui  contraint  mon  corps  , fans  enchaî- 
ner ma  confcie»ice. 

» Je  vous  conjure  de  ne  pas  vous  laifler 
abattre  par  d’aufîî  grands  malheurs.  Oubliez- 
moî , & ne  vous  occupez  que  de  la  chofe 
publique. 

V Je  vous  recommande  tout  ce  qui  m’eft 
cher. 

»»  Pour  moi  , quel  que  foit  le  fort  qui  m’eR 
réfervé , les  promeffes  , les  menaces , les 
tourmens  , la  mort  ne  me  feront  jamais  aban- 
donner les  principes  de  la  Cour.  Je  mettrai 
ma  gloire  à les  profeffer  jiifqu’a  ma  derniere 
heure  ; & je  ne  me  permettrai  jamais  aucune 
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démarche  qui  ne  foit  digne  d’un  ‘Magîftrat , 
& d’un  membre  de  la  Cour  des  Pairs 

Il  dït^  & aprls  avoir  falué  h Sénat  aujjl 
attendri  que  confierné,  il  defeendit  ^ reçut  les 
adieux , les  embrajfemens  , les  larmes  de  fes 

Confrères  , & nUn  verfa  pas  une, 

i . 

De  nos  antiques  loix  , ce  défenfeur  auftère  , 

Ce  rigide  ennemi  du  pouvoir  arbitraire , 

Toujours  înd^pen'''ant,  & toujours  citoyen,^ 

Son  devoir  lui  fuffit  ; tout  le  refte  n’eft  rier. 

Chers  citoyens  , quel  Héros  ! quel  courage! 
Joignez  vos  vœux  aux  miens , peuples  qui  Tadmirez  ; 
Confirmez  les  honneurs  qui  lui  font  préparés. 

Voltairei 

Je  le  dis  pour  lui  , & pour  un  autre  ancien 

Exilé. 

Pour  fauver  un  Etat , il  fuffit  d’un  grand  homme. 
Thraléas  au  Sénat,  Corbulbn  à Verfailles, 

me  font  fonger  avec  plaifir , que  le  malheur  & 
les  abus  produifent  enfin  des  loix.  . 


-i  r?\  "-.r 


f 

■■  l l:.n^>  î ■;  '. , .î  i.  ■ -j  ^ 3'’”;:^ 

f l-?7  ,::u;"  I3i.  , rj  J.w^-  /<  Lfg  >üXiV  ^Cv  :■  T 

iii'fî  i-jî  it:p;o':i.?.iaod  cel 

mbn£,t?lî£j£  i!£J  *iaC 


lu;  cii; 


.onrncfi  has-J^  nii'hiiilu'.  i , SRin  ài  ';  ■'•L'Ki 

^ EsliisliL^V  £ iioIadxO  l-c  asdlLi::  ï 

i’j'2diii*Ti  si  SL^p  çSrirüî.'i  osvg  'l 

, .xioi  înslii^boiq  zu-h 


